Psychologie 
Chapitre 5 : Le développement de l’individu tout au long de sa vie

Les grandes questions de la psychologie du développement
La psychologie du développement examine notre développement, du point de vue physique, cognitif et social, de l’enfance à la vieillesse, en s’intéressant particulièrement à 3 problèmes majeurs :
1. L’innée /l’acquis
2. Continuité/stades
3. Stabilité/changement

Développement prénatal et nouveau-né

Conception
Rien n’est plus naturel qu’un espèce qui se reproduit et pourtant rien n’est plus merveilleux. Chez les humains, le processus démarre lorsque l’ovaire de la femme libère un ovule mature, une cellule dont la taille est à peu près celle du point qui termine cette phrase.
Si un de nos ancêtres avait été conçu par un spermatozoïde ou un ovule différent, ou était mort avant d’avoir des enfants, ou n’avait pas rencontré de partenaire ou… l’esprit se perd devant cette chaîne jamais rompue d’évènements improbables qui ont entraîné ma naissance et la vôtre.
Développement prénatal
Moins de la moitié des ovules fécondés appelés zygotes, survivront au-delà des 2 premières semaines. 
Une cellule est devenue deux cellules, puis quatre, chacune identique à la première, jusqu’à ce que cette division cellulaire aboutisse à un zygote d’environ 100 cellules au bout d’une semaine environ. Puis ces cellules ont commencé à se différencier, c’est-à-dire à acquérir des structures et des fonctions spécialisés. Comment des cellules identiques font cela est une énigme que les scientifiques commencent à peine à déchiffrer.
Environ 10 jours après la conception, le zygote va s’attacher à la paroi de l’utérus maternel, inaugurant à peu près les 37 semaines de la relation humaine la plus intime qui soit. Les cellules internes du zygote deviennent un embryon. Les cellules externes deviennent le placenta , le lien de la vie qui permet le passage des nutriments et de l’oxygène de la mère  à l’embryon. Pendant les 6 semaines suivantes, les organes commencent à se former et à fonctionner. Le cœur se met à battre.
Neuf semaines après la conception, l’embryon prend indubitablement une apparence humaine et constitue maintenant un fœtus et fonctionnels pour donner à une fœtus né prématurément une chance de survivre.
À chaque stade prénatal, les facteurs génétiques et environnementaux affectent notre développement. Vers le sixième mois, des enregistrements obtenus  en plaçant un microphone à l’intérieur de l’utérus montrent que le fœtus perçoit les sons et est exposé à la voix étouffée de sa mère.
Dès la naissance, après avoir vécu sous l’eau pendant près de 38 semaines, le nouveau-né préfère la voix de sa mère à celle d’une autre femme ou à celle de son père.
Compétences de nouveau-né
Les bébés naissent avec des logiciels préprogrammés sur leur disque dur neural. Ayant survécu aux risques de la période prénatale, le nouveau-né vient au monde avec des réflexes parfaitement adaptés à sa survie.
Les jeunes parents sont souvent impressionnés par la séquence coordonnée de réflexes grâce à laquelle le nourrisson obtient de la nourriture. Lorsque quelque chose touche ses joues, le bébé se tourne en direction de ce qui l’a touché, ouvre la bouche et se met vigoureusement à rechercher un mamelon. S’il en trouve un, il referme la bouche dessus et commence à téter, ce qui en soi réclame une séquence coordonnée de mouvements de langue, de déglutition et de respiration. S’il ne trouve pas de satisfaction, le bébé affamé peut crier, un comportement que les parents sont prédisposés à trouver très déplaisant à entendre et très agréable à faire cesser.

Première et seconde enfance
Durant la première enfance, le nourrisson se développe pour devenir un jeune enfant qui commence à marcher. Durant la seconde enfance, le jeune enfant va évoluer jusqu’à l’adolescence. Nous suivons tous ce chemin en nous développant sur les plans physique, cognitif et social. 
Nous nous épanouissons tout comme une fleur s’ouvre en suivant des instructions génétiques. La maturation, ou suite d’étapes ordonnées de notre croissance biologique, régit une gamme importante de nos structures de base, allant du simple fait de se lever avant de marcher à l’utilisation des noms et des adjectifs dans l’ordre correct. Les carences affectives sévères ou les mauvais traitements peuvent retarder le développement de l’enfant. Toutefois la propension génétique à la croissance est innée. La maturation (innée) détermine les grandes étapes de notre développement; l’expérience (acquise) les ajuste. Une fois encore, nous voyons que les gènes et la scène interagissent.

Développement physique
· Développement du cerveau
· Quand vous étiez dans l’utérus maternel, votre cerveau en développement a formé des cellules nerveuses à la vitesse prodigieuse d’environ 250 000 par minute. Le cortex cérébral en développement surproduit des neurones et atteint son niveau maximal au terme de 28 semaines, se stabilisant finalement à environ 23 milliards de neurones au moment de la naissance.
Depuis la petite enfance, le cerveau et l’esprit, le réseau neuronal et le programme cognitif, se développent de concert. Le jour de votre naissance, vous possédez pratiquement toutes les cellules cérébrales dont vous ne disposerez jamais. Cependant, votre système nerveux est immature. Après la naissance, les réseaux neuronaux ramifiés qui vous permettent de marcher, de parler et de vous souvenir ont une phase de croissance débordante. Entre l’âge de 3 et 6 ans, la croissance la plus rapide s’effectue dans vos lobes frontaux, qui permettent une planification rationnelle. Ce phénomène permet d’expliquer pourquoi chez les enfants non encore scolarisés la capacité à contrôler leur attention et comportement se développe rapidement.
Les aires associatives du cortex, liées à la pensée, à la mémoire et au langage, sont les dernières aires corticales à se développer. À mesure qu’elles se développent, nos capacités mentales apparaissent. Les fibres nerveuses associées au langage et à l’agilité continuent leur développement à la puberté. Après quoi, un processus d’élagage (pruning) élimine les connexions en excès, et en renforce d’autres.

· Développement moteur
· Le développement du cerveau permet aussi la coordination physique. Au fur et à mesure que les muscles et le système nerveux de l’enfant se développent, des capacités plus complexes apparaissent. À quelques exceptions près, l’ordre selon lequel se produit le développement physique (coordination motrice) est universel.
Les gènes jouent un rôle prépondérant dans le développement moteur. La maturation, y compris le développement rapide du cervelet à l’arrière du crâne, nous permet d’être prêts à marcher à peu près vers 1 an. L’entraînement avant cet âge ne joue qu’un rôle limité. Cela est également vrai pour d’autres aptitudes physiques, en particulier le contrôle de l’intestin et de la vessie. Avant que le processus de maturation est nécessaire ne s’achève sur le plan musculaire et sur le plan nerveux, il est inutile de supplier, de harceler ou de punir un enfant dans le but de lui apprendre la propreté.

· Maturation du cerveau et mémoire de l’enfant
· D’autres études confirment que l’âge moyen de la mémoire consciente la plus lointaine est de 3 ans et demi. À mesure que l’enfant devient plus mature et grandit de 4 à 6 puis 8 ans, l’amnésie infantile commence à céder du terrain et les enfants deviennent de plus en plus capables de mémoriser des évènements datant même d’un an voire plus. Les aires cérébrales responsables de la mémorisation poursuivent leur maturation jusqu’à l’adolescence.
· Bien que peu de souvenirs précédant l’âge de 4 ans ne soient conservés de façon consciente, notre cerveau a traité et stocké des informations pendant cette période.
· Ce que l’esprit conscient ne sait pas et ne peut exprimer par des mots, le système nerveux s’en souvient d’une manière ou d’une autre.


Développement cognitif
	La cognition se réfère à toutes les activités mentales associés à la pensée, à la connaissance, aux souvenirs et à la communication. À un moment de votre voyage précaire de l’ « œuf à la personne », vous êtes devenu conscient.
Le psychologue du développement, Jean Piaget, a passé sa vie à chercher des réponses à ces questions. Son intérêt débuta en 1920 alors qu’il travaillait à Paris à la mise au point de questions destinées à tester l’intelligence des enfants.
Le demi-siècle que Piaget passa avec les enfants le convainquit que l’esprit d’un enfant n’est pas un modèle miniature de celui d’un adulte.
Les études de Piaget l’on mené à croire que l’esprit d’un enfant se développe selon une succession de stades, en un marche en avant depuis les réflexes simples du nouveau-né jusqu’à la capacité de raisonnement abstrait de l’adulte. Un enfant de 8 ans peut ainsi comprendre des choses qu’un enfant de 3 ans ne peut pas assimiler.
Le concept de base de Piaget est que la force motrice derrière notre progression intellectuelle est notre lutte incessante pour donner un sens à nos expériences. À cette fin, le cerveau en cours de maturation échafaude des schèmes, concepts ou moules mentaux dans lesquels nous versons nos expériences. 
Piaget a proposé deux concepts supplémentaires pour expliquer comment nous utilisons et ajustons nos schèmes. D’abord nous assimilons de nouvelles expériences que nous interprétons en fonction de notre compréhension actuelle (schèmes). Mais à mesure que nous interagissons avec le monde, nous ajustons ou accommodons également nos schèmes pour y incorporer les informations apportées par nos nouvelles expériences.

· La Théorie de Piaget et les conceptions actuelles
· Stade sensori-moteur
· Égocentrisme
· Stade préopératoire
· Théorie de l’esprit
· Stade des opérations concrètes
· Stade des opérations formelles

· Un autre point de vue : l’échafaudage de Lev Vygotsky
· Alors que Piaget donnait de l’importance à la manière dont l’esprit d’un enfant développe grâce aux interactions avec l’environnement physique, Vygotsky donnait de l’importance à la manière dont l’esprit d’un enfant se développe grâce aux interactions avec l’environnement social. Si l’enfant de Piaget était un jeune scientifique, celui de Vygotsky était un jeune apprenti. En guidant les enfants et en leur donnant de nouveaux mots, les parents et les autres leur donnent un échafaudage provisoire grâce auquel les enfants peuvent accéder à de plus hauts niveaux de pensée.
Selon Vygotsky le langage, un ingrédient important du guidage social, apporte les éléments de base à la pensée.

· Réflexions sur la théorie de Piaget
· Piaget a identifié des étapes importantes sur le plan du développement cognitif, ce qui a suscité un intérêt mondial sur la question du développement mental. Il a davantage insisté sur l’ordre séquentiel que sur l’âge auquel les enfants franchissent des étapes spécifiques.
Cependant, les chercheurs considèrent aujourd’hui que le développement est plus continu que ne le pensait Piaget. En établissant le début de chacun des types de pensée à des âges plus précoces, ils ont mis à jour des capacités conceptuelles que Piaget n’avait pas détectées. En outre, ils perçoivent la logique formelle comme une plus petite partie de la cognition que ne l’avait fait Piaget. Du fait de notre propre développement cognitif, il ne serait certainement pas surpris que nous accommodions aujourd’hui ses idées pour prendre en compte les nouvelles découvertes.

Gros plan : L’autisme et la « cécité mentale »
	
Développement social
Dès la naissance, les bébés de toutes les cultures sont des créatures sociales, développant un lien intense avec les personnes qui s’occupent d’eux. Le nouveau-né préfère les voix et visages familiers et se met à gazouiller quand il reçoit l’attention de son père ou de sa mère.

· Origines de l’attachement
· À 12 mois, les enfants s’agrippent généralement fermement à l’un de leurs parents, lorsqu’ils sont effrayés ou qu’ils craignent une séparation.
· Le lien d’attachement est une pulsion de survie puissante qui garde les enfants à proximité de ceux qui s’occupent d’eux. L’enfant s’attache aux personnes, habituellement ses parents, réconfortantes et familières.
· Contact corporel
· Chez les bébés humains, aussi, l’attachement se développe à partir du contact corporel avec les parents qui sont doux et chauds et qui vous bercent, vous nourrissent et vos caressent. La plus grande partie de la communication émotionnelle parents-enfants passe par le toucher, qui peut être soit calmant, soit stimulant. De plus, pour les hommes, l’attachement s’incarne dans une personne fournissant à l’autre un havre de paix en cas de détresse, et une base sécurisante à partir de laquelle explorer le monde. Lorsque nous grandissons, nos bases et nos havres de paix se déplacent de nos parents à notre entourage et à nos partenaires. Mais à tout âge, nous sommes des créatures sociales.


· Familiarité
· Le contact est l’une des clés de l’attachement; la familiarité en est une autre. Chez de nombreux animaux, les attachements fondés sur la familiarité se forment également durant une période critique, une période optimale durant laquelle certains évènements doivent avoir lien pour qu’un développement correct puisse se produire.
· Les enfants, contrairement aux canetons, ne subissent pas d’empreinte. Cependant, ils ont tendance à s’attacher à ce qu’ils ont connu. Un simple contact avec les gens ou les choses favorise l’affection. C’est ainsi que les enfants aiment relire les mêmes livres, revoir les mêmes films et répéter les mêmes traditions familiales. Ils préfèrent manger des nourritures familières, vivre dans le même environnement familier, aller à l’école avec les mêmes vieux copains. La familiarité est synonyme de sécurité. La familiarité engendre la satisfaction.
· Les différents modes d’attachement
· Mary Ainsworth a conçu l’expérience de la situation étrange. Elle observa des couples mères-enfant chez eux pendant les six premier mois. Plus tard elle observa l’enfant, âgé d’un an, dans une situation étrange. Ces expériences ont mis en évidence qu’environ 60% des enfants montrent un mode d’attachement assuré. En présence de leur mère, ils jouent confortablement et semblent heureux d’explorer leur nouvel environnement. Quand elle part, ils sont angoissés; quand elle revient, ils cherchent son contact.
· D’autres enfants évitent l’attachement ou montrent un monde d’attachement non assuré, marqué par de l’anxiété ou par l’évitement des relations de confiance. Ils sont moins susceptibles d’explorer ce qui les entoure; et dans certains cas, ils peuvent même s’agripper à leur mère. Quand elle part, soit ils pleurent et restent tristes, soit ils semblent indifférents à ses allées et venues.
· Le pouvoir d’attachement de la petite enfance se relâche de petit à petit, ce qui permet de faire face à une gamme plus large de situations, de communiquer avec les étrangers plus librement et de rester attaché à ceux que l’on aime, malgré la distance.
· Mode d’attachement et relations ultérieures
· Erik Erikson, une spécialiste de développement, collaborant avec sa femme Joan Erikson, disait que les enfants ayant un mode d’attachement assuré abordaient la vie avec un sentiment de confiance de base, un sentiment que le monde est prévisible et fiable. Il attribuait cette confiance générale non pas à un environnement ou à un tempérament inné mais au comportement initial des parents. Il pensait que les enfants qui ont le bonheur d’avoir des parents aimants et attentifs acquièrent pour toute leur vie une attitude de confiance plutôt que de crainte.
· Bien que le débat continu, de nombreux chercheurs pensent que nos premiers modes d’attachement constituent une base pour nos relations futures et notre facilité à éprouver de l’affection et de l’intimité.
· Le mode d’attachement est également associé à la motivation. Les personnes au mode d’attachement assuré ont moins peur de l’échec et son plus motivés à réussir. 
· Privation d’attachement
· Bien que la plupart des enfants maltraités ne deviennent pas plus tard des criminels violents cérébral. Les enfants victimes de maltraitance présentent une hypersensibilité vis-à-vis des visages en colère. Une fois adultes ils présentent des réponses de sursautement plus fortes 
· Un faible niveau de sérotonine a également été retrouvé chez des enfants maltraités, devenus des adolescents ou des adultes agressifs. « Le stress peut déclencher une cascade de changements hormonaux et figer de façon définitive la manière dont le cerveau d’un enfant affrontera un environnement malveillant », conclut le chercheur Martin Teicher.
· Ces résultats permettent d’expliquer pourquoi les jeunes enfants terrorisés qui ont survécu à des maltraitances physiques graves ou prolongées, des abus sexuels ou aux atrocités de la guerre sont prédisposés à des troubles de santé, des troubles psychologiques, la consommation excessive de drogues et la criminalité.
· Comme nous le verrons encore et encore, le comportement 
· Faire garder son enfant la journée
· Au cours des années 1950 et 1960, lorsque la mère au foyer représentait la norme sociale, des chercheurs se sont demandés : « Confier son enfant à quelqu’un d’autre pendant la journée est-il mauvais pour les enfants? » Dans le cas des crèches de bonne qualité étudiées en général, la réponse était non.
· Scarr explique que, partout dans le monde, « un service de garderie d’enfants de qualité doit pouvoir offrir des rapports chaleureux et rassurants avec des adultes, dans un environnement sain, sûr et simulant… Une mauvaise prise en charge engendre de l’ennui et ne répond guère aux besoins d’un enfant. » Même des orphelinats bien tenus peuvent engendrer des enfants en bonne santé qui se développent bien.
· Le concept de soi
· Au cours de la petite enfance (première enfance), le premier acquis social est l’attachement. Le principal acquis social à la seconde enfance est un sentiment positif de soi. À la fin de l’enfance, à l’âge de 12 ans environ, la plupart des enfants ont développé un concept de soi, une compréhension et une appréciation de ce qu’ils sont. 
· Vers l’âge de 6 ans, le concept de soi de l’enfant se développe et ils commencent à se décrire de manière plus détaillée, en termes d’appartenance à un sexe ou à un groupe et en fonction de traits psychologiques, et ils se comparent aux autres enfants. Ils commencent à se percevoir comme habiles et bons dans certains domaines et pas dans d’autres. Ils commencent à définir les qualités qu’ils aimeraient posséder idéalement. À l’âge de 8 ou 10 ans, l’image d’eux-mêmes devient stable.
·  La façon dont les enfants se voient eux-mêmes influence leurs actions. Les enfants qui ont une image positive d’eux-mêmes sont plus confiants, plus indépendants, plus optimistes, plus sûrs d’eux et plus sociables.

· Modes d’éducation parentale
· L’aspect la plus largement étudié des pratiques d’éducation a été de déterminer comment, et jusqu’à quel point, les parents cherchent à contrôler leurs enfants. Plusieurs chercheurs ont identifié 3 styles d’éducation :
1. Les parents autoritaires imposent des règles et attendent de l’obéissance
2. Les parents permissifs se soumettent aux désirs de leurs enfants, ne demandent que peu de choses et n’emploient pratiquement pas de punitions.
3. Les parents directifs sont à la fois exigeants et attentifs. Ils exercent un contrôle non seulement en fixant des règles et en les mettant en vigueur, mais également en expliquant leurs raisons. Et, surtout avec les enfants plus âgés, ils encouragent la discussion au moment de fixer les règles et permettent les exceptions.
· Des études montrent que les enfants qui ont en général des parents directifs, chaleureux et attentifs. Ceux dont les parents sont autoritaires ont tendance à avoir moins d’aptitudes sociales et une moins bonne estime de soi, alors que ceux dont les parents sont permissifs ont tendance à être plus agressifs et immatures.
· Quelques mots de prudence : l’association entre certains modes d’éducations (être ferme mais ouvert) et les effets sur l’enfant (compétence sociale) est corrélationnelle. Une corrélation n’indique pas la relation de cause à effet. Voici deux autres explications possibles du lien entre le mode d’éducation et la compétence sociale :
· Il se peut que le caractère de l’enfant l’influe sur l’éducation qu’il reçoit. La chaleur et le contrôle parental peuvent varier d’un enfant à l’autre même au sein d’une même famille. Il est possible que les enfants faciles, mûrs et agréables suscitent de la part de leurs parents une confiance plus grande et plus de chaleur que ne le font des enfants moins coopératifs et plus immatures. 
· Il peut y avoir un troisième facteur sous-jacent. Peut-être que, par exemple, les parents compétents et leurs enfants compétents ont en commun des gènes prédisposant à la compétence sociale. 
Adolescence
De nombreux psychologues pensaient que l’enfance forgeait nos traits de caractère. À l’heure actuelle, les psychologues du développement se poursuit tout au long de la vie.
Au fur et à mesure que se dessinait cette perspective du développement de la vie durant, les psychologues ont commencé à étudier comment la maturation et l’expérience pouvaient nous modeler dans la première et la seconde enfance, mais aussi au cours de l’adolescence et au-delà. L’adolescence, ces années passées à se transformer de l’enfant à l’adulte, débute avec les premiers signes physiques de la maturité sexuelle et se termine avec l’accomplissement social que constitue le statut d’adulte indépendant (ce qui signifie que dans certaines cultures où les enfants sont indépendants dès l’âge de 12 ans, l’adolescence est quasi inexistante).
Pour G. Stanley Hall (1904), un des premiers psychologues à décrire l’adolescence, la tension entre la maturité biologique et la dépendance sociale crée une période « de tempête et de stress ». En effet, après 30 ans, beaucoup de gens ayant grandi dans des cultures occidentales prônant l’indépendance, se retournent sur leurs années d’adolescence et considèrent cette période comme un moment qu’ils n’aimeraient pas revivre, un moment où l’approbation sociale des copains était indispensable, où son propre avis  sur le sens de la vie était très changeant et où l’aliénation vis-à-vis des parents était la plus intense. 
Mais pour beaucoup, l’adolescence est une période de vitalité sans les soucis de l’âge adulte, un moment d’amitiés gratifiantes, une période d’idéalisme et d’intense excitation face à toutes les possibilités offertes par l’existence.

Développement physique
L’adolescence commence à la puberté, le début de la maturation sexuelle. La puberté survient après une poussée hormonale, qui peut augmenter les sautes d’humeur et qui entraîne pendant une période d’environ 2 ans un développement physique rapide. Durant cette poussée de croissance, les caractères sexuels primaires, les organes génitaux internes et externes, se développent de façon importante. C’est le cas également des caractères sexuels secondaires, les traits ne participent pas à la reproduction tels que l’augmentation de la taille des seins ou des hanches ou la pousse de la barbe et la mue de la voix chez les garçons, ou bien encore le développement pour les deux sexes de la pilosité du pubis et des aisselles. Un an ou deux avant la puberté, cependant, les filles et les garçons ressentent leurs premiers élans de désir envers les personnes du sexe opposé (ou du même sexe).
Comme pour les premiers stades de la vie, la séquence des modifications physiques à la puberté est beaucoup plus facile à prévoir que le moment où ces modifications apparaissent.
Ce n’est pas uniquement l’âge de la maturation qui compte, mais aussi la façon dont les gens réagissent à notre développement physique.
Le cerveau des adolescents est aussi un travail en progression. Jusqu’à la puberté, les cellules cérébrales augmentent le nombre de connexions neuronales, comme font les arbres qui développent des racines et des branches. Par la suite, pendant l’adolescence, commence un processus d’élimination sélective (pruning) des connexions et des neurones utilisés. Ce que nous n’utilisons pas, nous le perdons.

Développement cognitif
Au cours des premières années de l’adolescence, le raisonnement est souvent centré sur soi-même. Les adolescents peuvent penser que leurs expériences personnelles sont uniques et que leurs parents ne peuvent tout simplement pas comprendre. Capables de réfléchir à leurs propres pensées et aux pensées d’autres personnes, ils commencent aussi à imaginer ce que d’autres peuvent penser d’eux. Peu à peu cependant, la plupart commencent à raisonner de manière plus abstraite.

· Développement de la puissance du raisonnement
· Lorsque les adolescents atteignent le sommet intellectuel que Piaget appelait stade opérations formelles, ils appliquent leur nouvel outil de raisonnement abstrait au monde qui les entoure. Ils peuvent réfléchir sur ce qui est possible dans l’idéal et comparer cela à la réalité imparfaite de leur société, de leurs parents, et même d’eux-mêmes. Ils peuvent débattre sur la nature humaine, le bien et le mal, la vérité et la justice. Leur sens de ce qui est bon change de la simple égalité à l’équité, ce qui est proportionnel au mérite. Ayant laissé derrière eux les images concrètes de l’enfance, ils peuvent maintenant rechercher une conception plus profonde de Dieu et de l’existence.
· Développement du sens moral
Les deux tâches cruciales de l’enfance et de l’adolescence sont l’apprentissage du bien et du mal et le développement du caractère, qui sont comme des muscles psychologiques permettant de contrôler les pulsions. Être une personne dotée de moralité signifie penser de manière morale et agir en conséquence. Selon Jean Piaget et Lawrence Kohlberg, le raisonnement moral guide les actions morales. Une nouvelle idée s’est développée à partir du moment où la psychologie a reconnu (ce qui a changé la donne) que nous agissons en grande partie non pas en suivant la « grande route » de la pensée conscient et intentionnelle mais plutôt en suivant la « voie profonde » de la pensée automatique inconsciente.

· Raisonnement moral 
· Piaget pensait que le jugement moral des enfants se construisait à partir de leur développement cognitif. Se référant à cette théorie, Lawrence Kohlberg chercha à décrire les stades de développement du raisonnement moral, c’est-à-dire les processus de la pensée qui apparaissent lorsque nous considérons le bien et le mal. Kohlberg a proposer 3 stades fondamentaux de la pensée morale : préconventionnel, conventionnel et post-conventionnel. Kohlberg affirmait que ces différents niveaux forment une échelle morale. Comme dans toutes les théories « par stades », la séquence est immuable, nous débutons sur le barreau du bas et nous grimpons à des hauteurs variables. Les critiques de Kohlberg notent que son stade post-conventionnel est limitée par la culture, s’observant surtout parmi les personnes qui apprécient l’individualisme.
· L’intuition morale
· Le psychologue Jonathan Haidt pense que la majeure partie de notre sens moral est enracinée dans des intuitions morales, « des sentiments viscéraux rapides, ou des intuitions chargées d’affectif ». Selon ce point de vue intuitionniste, l’esprit émet des jugements moraux comme il émet des jugements esthétiques, rapidement et automatiquement.
· Alors que la nouvelle psychologie morale montre les nombreuses façons dont les intuitions morales trompent le jugement moral, d’autres réaffirment l’importance du jugement moral.

· Action morale
· Nos raisonnements et sentiments moraux influencent certainement notre discours moral, mais bavarder est parfois facile et les émotions sont fugaces. Le sens moral implique de faire ce qui est juste, et ce que nous faisons dépend également des influences sociales. 
· Actuellement, les programmes d’éducation du caractère ont tendance à se concentrer sur le sens moral dans sa globalité : apprendre à penser, sentir et faire ce qui est bien. À mesure que la pensée des enfants mûrit, leurs comportements deviennent également moins égoïstes et plus attentionnés. De nos jours, ces programmes apprennent aussi aux enfants à avoir de l’empathie pour les sentiments des autres et à acquérir l’autodiscipline nécessaire à freiner leurs élans –attendre pour obtenir des gratifications plus importantes plutôt que de se contenter de petits plaisirs immédiats. Ceux qui apprennent à retarder les gratifications deviennent plus responsables socialement, obtiennent de meilleurs résultats scolaires et sont plus efficaces. Dans les programmes d’apprentissage de la notion de service, les adolescents instruisent, nettoient l’environnement et viennent en aide aux personnes âgées. Ainsi leur sentiment de compétence et leur désir de rendre service se développent en même temps que le taux d’absentéisme et d’abandon des études diminue. Les actions morales nourrissent les attitudes morales.

Développement social
Le théoricien Erik Erikson prétendait que chaque stade de la vie possède sa propre tâche psychosociale, une crise qui doit être résolue. Les jeunes enfants sont aux prises avec des problèmes de confiance, puis d’autonomie (indépendance) et enfin d’initiative. Les enfants d’âge scolaire développent des compétences, le sentiment d’être capables et efficaces. La tâche de l’adolescent est de synthétiser les possibilités passées, présentes et futures en une conception plus claire de soi-même.
Comme cela arrive parfois en psychologie, l’intérêt d’Erikson avait été nourri par sa propre expérience. De tels épisodes ont suscité son intérêt pour la lutte des adolescents pour la construction  de leur identité.

· Développement de l’identité
Pour affiner le sens de leur identité, les adolescents dans les cultures individualistes essayent généralement d’exprimer différents « moi » dans des situations variées, montrant peut-être une facette à la maison, une autre avec les amis et une autre encore à l’école ou sur Facebook. L’adolescent se demande plusieurs questions au sujet de qui il est, la réponse est une autodéfinition qui unifie les différentes facettes du moi en une notion cohérente et confortable de qui l’on est, c’est-à-dire de son identité.
Pour les adolescents comme pour les adultes, des groupes d’identités se forment par rapport à ce qui nous différencie de ceux qui nous entourent. Pour les étudiants internationaux, pour ceux d’un groupe ethnique minoritaire, pour les personnes souffrant d’un handicap, pour ceux faisant partie d’une équipe, une identité sociale se forme souvent autour de ce qui les distingue.
Les dernières années de l’adolescence, université ou travailler à plein-temps, fournissent des opportunités nouvelles pour essayer des rôles potentiels. À la fin de leurs études universitaires, de nombreux étudiants ont une identité mieux définie et plus positive que celle qu’ils avaient en première année.
Erikson prétendait que l’étape identitaire chez l’adolescent était suivie chez le jeune adulte par le développement d’une capacité à avoir des rapports intimes, c’est-à-dire des relations étroites sur le plan émotionnel. Ceux qui connaissent de très bonnes relations avec leurs familles et leurs amis ont également tendance à connaître des relations amoureuses tout aussi plaisantes lors de leur adolescence, et qui établiront les étapes de relations adultes saines. Ces relations constituent, pour la plupart d’entre nous, une énorme source de plaisir.
· Les relations avec les parents et les pairs
Dans les cultures occidentales, au fur et à mesure que les adolescents cherchent à se forger leur propre identité, ils commencent à s’éloigner de leurs parents. Les conflits entre parents et enfant pendant la transition de l’adolescence ont tendance à être plus intenses avec les aînés qu’avec les frères et sœurs. Ils sont également plus importants avec la mère qu’avec le père.
Des relations positives avec les parents et des relations positives avec les camarades vont souvent de pair. Les lycéennes qui ont une relation affective intense avec leur mère ont également tendance à apprécier une amitié plus intime avec leurs amies. De plus, les adolescents qui se sentent proches de leurs parents ont tendance à être heureux, en bonne santé et à réussir leur scolarité. Bien entendu, on peut considérer cette corrélation dans le sens inverse : les adolescents qui se conduisent mal ont plus tendance à avoir des relations tendues avec leurs parents et les autres adultes.
L’adolescence est généralement une période où l’influence parentale diminue et où celle des camarades est plus importante.
Comme nous l’avons déjà vu au chapitre 4, l’hérédité fait la plus grosse partie du travail en modelant les différences de caractères et la personnalité de chacun; l’influence des parents et de l’entourage fait le reste.
Les adolescents considèrent que l’influence de leurs parents est plus importante dans d’autres domaines : par exemple, dans le choix et la pratique d’une religion, le choix de l’université et de carrière. Une enquête Gallup sur les jeunes a révélé que la plupart partagent les opinions politiques de leurs parents.

Émergence de l’âge adulte
Dans les pays occidentaux, l’adolescence s’étend à peu près de 13 à 19 ans. Autrefois, et encore aujourd’hui dans d’autres parties du monde, l’adolescence n’était qu’un bref interlude. Peu après la maturité sexuelle, certaines sociétés conféraient le statut et les responsabilités d’adulte à la jeune personne, célébrant souvent l’évènement avec une initiation complexe, un rite de passage public. Avec la bénédiction de la société, le nouvel adulte travaillait, se mariait et avait des enfants.
Sous l’influence de la scolarité obligatoire dans de nombreux pays occidentaux, l’indépendance de l’adulte a commencé à n’apparaître qu’après l’obtention du diplôme.
Ensemble, la puberté précoce et l’indépendance plus tardive ont prolongé l’intervalle autrefois bref entre la maturité biologique et l’indépendance sociale. Dans les communautés prospères, la période comprise entre 18 et 25 ans constitue une phase de la vie où l’on n’est pas encore stabilisé, une phase que certains appellent la phase adulte émergente. 

Réflexions sur la continuité et les stades
De manière générale, les chercheurs qui privilégient l’expérience et l’apprentissage voient le développement comme un processus de formation lent et continu. Ceux qui insistent sur la maturation biologique ont tendance à envisager le développement comme une succession d’étapes ou de stades génétiquement prédéterminés; bien que la progression à travers les différents stades puisse être rapide ou lente, chacun les travers dans le même ordre.
Nous nous sommes intéressés à la théorie de Jean Piaget en ce qui concerne le développement cognitif, à celle de Lawrence Kohlberg pour le développement du sens moral et à celle d’Erik Erikson à propos du développement psychosocial. Nous avons vu, par ailleurs, que leurs théories avaient été critiquées. Les jeunes enfants possèdent certaines capacités que Piaget attribuait à des stades ultérieurs. Kohlberg généralisait au monde entier les caractéristiques décrites chez des hommes éduqués dans des cultures favorisant l’individualisme, et privilégiait la pensée au détriment du comportement. 
Bien que la recherche mette en doute l’idée selon laquelle la vie passe par des stades liés à l’âge et nettement définis, ce concept de stades reste néanmoins utile. Le cerveau humain subit des poussées de croissance durant l’enfance et la puberté qui correspondent à peu près aux stades de Piaget. La théorie des stades donne, tout au long de la vie, une perspective développementale avec des indications sur la façon dont les individus d’un âge donné peuvent penser et agir différemment quand ils vieillissent.

Âge adulte

Il est plus difficile de généraliser à propos des stades de l’âge adulte qu’à propos des premières années de la vie.
Dans la discussion qui va suivre, nous reconnaîtrons ces différences et nous utiliserons trois termes : le début de l’âge adulte, (grossièrement entre 20 et 30 ans), le milieu de l’âge adulte (jusqu’à 65 ans) et la fin de l’âge adulte (après 65 ans). Dans chacun de ces stades, les gens varient largement sur le plan de leur développement physique, psychologique et social.

Développement physique
Comme la lumière du jour qui décline après le solstice d’été, le déclin de nos capacités physiques, telles que la force musculaire, le temps de réaction, l’acuité sensorielle et le débit cardiaque commence de manière imperceptible à partir de 25 ans.

· Changement physique de l’âge mûr
· Comme les athlètes d’âge mûr (après 40 ans) le savent bien, le déclin physique s’accélère progressivement. Toutefois même si la force physique diminue, elle est compatible avec des activités normales. De plus, durant le début et le milieu de l’âge adulte, la forme physique a moins à voir avec l’état de santé et l’entraînement de la personne.
· Le vieillissement entraîne également un déclin progressif de la fertilité en particulier chez la femme. La femme voit apparaître la ménopause : c’est la fin du cycle menstruel, qui débute généralement à l’approche de la cinquantaine.
· Avec l’âge l’activité sexuelle diminue.
· Changement physique du sujet âgé
· Espérance de vie
· De 1950 à 2010, l’espérance de vie à la naissance est passée dans le monde entier de 49 ans à 69 ans et à 80 ans et plus dans les pays plus développés. Cette augmentation de l’espérance de vie s’associe à la baisse du taux de natalité, et de ce fait les personnes âgées représentent une part de plus en plus importante de la population.
· Tout au long de leur vie, les individus de sexe masculin ont plus de risques de mourir.
· Capacités sensorielles
· Santé
· Pour ceux qui vieillissent, il y a de bonnes et de mauvaises nouvelles concernant la santé. Les mauvaises : le système immunitaire, de défense de l’organisme contre les maladies, s’affaiblit, rendant les personnes âgées plus vulnérables à des maladies graves comme le cancer ou les pneumonies. Les bonnes : ayant accumulé des anticorps pendant toute leur vie, les plus de 65 ans souffrent moins souvent de maladies bénignes.
· Le vieillissement, cependant, prélève une taxe sur le cerveau en ralentissant les processus neuronaux.
· En vieillissant, certaines zones du cerveau, ayant un rôle important dans la mémoire, commencent à s’atrophier. Au début de l’âge adulte commence une perte faible, mais progressive, de cellules cérébrales, représentant une diminution d’environ 5% du poids du cerveau à l’âge de 80 ans.
· Une bonne nouvelle : l’exercice corporel ralentit le vieillissement. Les personnes âgées actives ont tendance à être des personnes âgées maintenant rapides. L’exercice stimule le développement des cellules cérébrales et les connexions nerveuses, certainement parce qu’il augmente le flux d’oxygène et de nutriments.
· Démence et maladie d’Alzheimer
·  Beaucoup de ceux qui atteindront 90 ans auront l’esprit clair, mais certains, malheureusement, subiront une perte importante de cellules cérébrales à cause d’un processus qui n’est pas lié au vieillissement normal. Une série de petits accidents vasculaires cérébraux, une tumeur cérébrale ou l’alcoolisme peuvent progressivement endommager le cerveau, provoquant cette détérioration mentale que nous appelons démence. La plus redoutée des maladies cérébrales, la maladie d’Alzheimer, touche 3% de la population mondiale âgée de 75 ans. Jusqu’à l’âge de 95 ans, l’incidence de la démence double tous les 5 ans environ.
· La maladie d’Alzheimer peut même détruire l’esprit le plus brillant. La mémoire d’abord, puis le raisonnement vont se détériorer. 
· Derrière les symptômes de cette maladie, on observe une perte des cellules nerveuses et une détérioration des neurones qui produisent un neuromédiateur, l’acétylcholine, vital pour la mémoire et la pensée.
· La maladie d’Alzheimer est un peu plus rare chez les personnes qui exercent leur esprit et leur corps. Lorsqu’on leur présente un test de mémorisation, les personnes âgées de 60 ans y arrivent mieux si elles vivent dans des pays où les personnes à l’âge de 60 ans ; dans les pays où la retraite se produit avant 60 ans, la mémoire déclin plus tôt.

Développement cognitif
Une des questions des plus intrigantes de la psychologie du développement est de savoir si le déclin des capacités cognitives, telles que la mémoire, la créativité et l’intelligence, se fait parallèlement au déclin des capacités physiques.
Quand nous vieillissons, nous arrivons à bien nous souvenir de certaines choses. En repensant à leur vie passée, la plupart des gens à qui on demande de se remémorer un ou deux évènements importants ayant eu lieu dans les 50 dernières années, ont tendance à citer des évènements qui se sont produits durant leur adolescence ou lorsqu’il avaient une vingtaine d’années. Toutes les choses que l’on a vécues à ce stade de la vie deviennent des dates essentielles.
Les adolescents et les jeunes adultes sont bien meilleurs que les jeunes enfants et les personnes de 70 an en ce qui concerne la mémoire potentielle (se souvenir de).
Comme nous le verrons, les études transversales (qui comparent les personnes d’âges différents) et les études longitudinales (qui étudient les mêmes personnes sur plusieurs années) ont identifié des capacités mentales qui changent et d’autres qui ne changent pas à mesure que la personne prend de l’âge. L’âge prédit bien la mémoire et l’intelligence que la proximité de la mort. En particulier, les trois ou quatre dernières années de la vie, le déclin cognitif s’accélère typiquement. Les chercheurs appellent cette descente vers la mort le déclin terminal.

Développement social
Beaucoup de différences entre les jeunes adultes et les adultes plus âgées sont le produit d’évènements significatifs de notre vie. Un nouveau travail signifie de nouvelles relations, de nouvelles attentes et de nouvelles exigences. Le mariage apporte les joies de l’intimité, mais aussi le stress induit par la « fusion » de sa vie avec celle de quelqu’un d’autre. Les trois années qui suivent la naissance d’un enfant apportent une plus grande satisfaction de la vie pour la plupart des parents. La mort d’un être cher induit une impression de perte irréparable. Ces évènements normaux de la vie adulte vont-ils entraîner une succession prévisible de changements dans l’existence.

· Stades et âges de l’adulte
· Quand les gens arrivent à la quarantaine, ils subissent une transition vers la seconde partie de leur vie d’adulte, et prennent conscience que a vie est davantage derrière eux que devant eux. Certains psychologues pensent que, pour beaucoup, la période de transition du milieu de vie est vécu comme une crise, une période de lutte, de regret, voire une impression d’être dépassé par la vie.
· Chez un adulte sur quatre qui décrit avoir vécu une expérience de crise existentielle, ce qui l’a déclenché n’est pas l’âge, mais un évènement majeur comme une maladie, un divorce ou la perte du travail.
· Les évènements de la vie déclenchent des transitions vers de nouveaux stades à différents âges. L’horloge sociale, la définition du « bon moment » pour quitter la maison, trouver un travail, se marier, avoir des enfants et prendre sa retraite, varie d’une époque à l’autre et d’une culture à l’autre.
· Même les évènements fortuits y compris les rencontres sentimentales peuvent avoir des conséquences durables, nous orientant sur un chemin plutôt qu’un autre.
· Engagements de l’âge adulte
· Deux aspects fondamentaux de notre vie vont cependant dominer notre existence en tant qu’adulte. Erik Erikson les appelait intimité (formation de relations étroites) et engendrement (être productif et soutenir les générations suivantes). Les chercheurs ont choisi des termes variés : filiation et réalisation, attachement et productivité, engagement et compétence. Sigmund Freud l’exprimait plus simplement : « L’adulte en bonne santé est quelqu’un qui peut aimer et travailler. »

· Amour
· « L’appariement est une des caractéristiques de l’animal humain », se remarquait l’anthropologue Helen Fisher. Du point de vue de l’évolutionniste, cet appariement relativement monogame a un sens : les parents coopèrent pour élever leurs enfants jusqu’à l’âge adulte ont plus de chance de transmettre leurs gènes à la prospérité que ceux qui ne le font pas.
· Bien souvent, l’amour engendre des enfants. Cependant, quand les enfants commencent à nécessiter beaucoup de temps, d’argent et d’énergie émotionnelle, la satisfaction du mariage peut diminuer. L’effort investi dans la création d’une relation équitable peut apporter des bénéfices doubles, assurant un mariage plus heureux et des relations plus saines entre parents et enfants.
· Travail
· Le bonheur, c’est d’avoir un travail qui corresponde à vos intérêts et vous procure un sentiment de maîtrise et d’accomplissements. C’est d’avoir un partenaire qui soit un compagnon proche, qui peut vous soutenir et qui encourage votre accomplissement. Pour certains c’est aussi d’avoir des enfants affectueux, que vous aimez et dont vous êtes fier.

· Bien-être au cours de la vie
· Du début de l’âge adulte jusque vers la quarantaine, les gens connaissent typiquement un renforcement de l’identité, de la confiance et de l’estime de soi.
· L’étonnante stabilité de la sensation de bien-être au cours de la vie masque certaines différences intéressantes liées à l’âge sur le plan émotionnel. Les psychologues Mihaly Csikszentmihalyi et Reed Larson ont décri le vécu émotionnel de personnes à qui ils avaient demandé de rendre compte, périodiquement grâce à un alphapage, de leurs activités ou de leurs sentiments présents. Ils ont observé que les adolescents pouvaient de façon typique s’effondrer ou sortir du trou en moins d’une heure. Les modifications de l’humeur chez l’adulte sont moins extrêmes, mais durent plus longtemps. Au fur et à mesure que les années passent, les sentiments s’adoucissent. Les hauts deviennent moins hauts, les bas moins bas. Les compliments provoquent moins d’exaltation et les critiques moins de désespoir. En effet, compliments et critiques constituent essentiellement des jugements supplémentaires qui viennent s’accumuler sur une montagne de jugements positifs et négatifs. Au fur et à mesure que nous vieillissons, la vie est moins chargée d’émotions.
· Mort et agonie
· Nous pouvons être reconnaissants du déclin de cette attitude de déni de la mort. Faire face à la mort avec dignité et franchise aide les gens à achever le cycle de leur vie avec l’impression qu’elle a eu un sens et une unité, le sentiment que leur existence a été bonne et que la vie elle-même peut y trouver son affirmation. C’est particulièrement le cas des gens qui revoient leur vie, non avec désespoir, mais avec ce qu’Erik Erikson appelait une impression d’intégrité, le sentiment que leur vie a eu un sens et qu’elle méritait d’être vécue.

Réflexions sur la stabilité et le changement
Les deux premières ann.es de la vie constituent une base limitée pour prédire l’ensemble de nos traits de caractère. Certains d’entre eux comme les attitudes sociales sont biens moins stables que le tempérament. Les enfants plus âgés et les adolescents apprennent de nouvelles manières pour faire face aux évènements.
[bookmark: _GoBack]D’une certaine façon, nous changeons tout avec l’âge. La plupart des très jeunes enfants timides et peureux commencent à s’ouvrir vers l’âge de 4 ans. Au cours des années suivant l’adolescence, la plupart des gens deviennent plus calmes, plus posés, plus agréables et ont une confiance en eux plus importante. Beaucoup d’irresponsables de 18 ans mûrissent par la suite et deviennent, à la quarantaine, des responsables commerciaux ou culturels. De tels changements peuvent survenir sans que cela modifie autant la position d’un individu par rapport à ceux de son âge. La vie exige à la fois du changement et de la stabilité. La stabilité nous procure une identité, nous permet de compter sur les autres, et motive notre intérêt à procurer à nos enfants un développement sain. Notre confiance dans notre capacité à changer nous apporte de l’espoir d’un futur meilleur. Elle motive notre attention pour les influences présentes, soutient notre espoir d’un futur meilleur, et nous permet de nous adapter et de nous développer avec l’expérience.


Définitions :

· Psychologie du développement :
· Branche de la psychologie qui étudie l’évolution physique, cognitive et sociale tout au long de la vie.
· Zygote :
· L’œuf fécondé : après 2 semaines de divisions cellulaires rapides, il devient un embryon.
· Embryon :
· Organisme humain en développement, 2 semaines après fécondation jusqu’à la fin du 2e mois.

· Fœtus :
· Organisme humain en développement entre la 9e semaine après la conception et la naissance.

· Agents tératogènes :
· Agents tels que les virus ou les produits chimiques susceptibles d’atteindre l’embryon ou le fœtus au cours du développement prénatal et de provoquer des malformations

· Syndrome d’alcoolisme fœtal (SAF)
· Anomalies physiques et cognitives de l’enfant provoquées par une consommation excessive d’alcool de la mère durant la grossesse. Dans les cas graves, les symptômes comprennent des malformations faciales notables.
· Habituation :
· Diminution de la réponse à une stimulation répétée. Par exemple, lorsqu’un nourrisson est familiarisé à un stimulus visuel par une exposition répétée, son intérêt disparaît et il regarde bientôt ailleurs.

· Maturation :
· Processus biologique de croissance permettant des changements séquentiels du comportement, relativement peu influencés par l’expérience.

· Cognition :
· Activités mentales associées à la pensée, au savoir, au souvenir et à la communication.

· Schème (ou schéma) :
· Concept ou cadre qui organise et interprète l’information.

· Assimilation :
· Interprétation d’une expérience nouvelle selon un schème existant.

· Accommodation :
· Adaptation d’un schème actuel de compréhension pour y intégrer une information nouvelle.

· Stade sensori-moteur :
· Selon la théorie de Piaget, c’est le stade (depuis la naissance jusqu’à 2 ans environ) au cours duquel les enfants connaissent le monde essentiellement en termes d’impressions sensorielles et d’activités motrices.

· Permanence de l’objet :
· Perception que les choses continuent d’exister même si on ne les voit pas.

· Égocentrisme :
· Selon la théorie de Piaget, difficulté de l’enfant au stade préopératoire à voir les choses selon le point de vue d’autrui.

· Stade préopératoire :
· Selon la théorie de Piaget, stade (entre 2 et 6 ou 7 ans) au cours duquel un enfant apprend à utiliser un langage, mais ne comprend pas encore les opérations mentales de la logique concrète.

· Conservation
· Principe (que Piaget considérait comme un élément du raisonnement opératoire concret) selon lequel les propriétés telles que la masse, le volume ou le nombre demeurent les mêmes en dépit d’un changement de forme des objets.

· Théorie de l’esprit :
· Raisonnement sur son propre état mental et sur celui d’autrui (sentiments, perceptions et pensées), à partir duquel il est possible de prédire les comportements.

· Stade des opérations concrètes :
· Selon la théorie de Piaget, stade du développement cognitif (entre 6 ou 7 ans et 11 ans) au cours duquel l’enfant acquiert les processus mentaux qui lui permettent de penser logiquement à propos d’évènements concrets.

· Stades des opérations formelles :
· Selon la théorie de Piaget, stade du développement cognitif (commençant normalement à l’âge de 12 ans), au cours duquel l’individu commence à penser de façon logique à propos de concepts abstraits.

· Peur de l’étranger :
· Crainte des étrangers que manifestent en général les bébés et qui commence à environ 8 mois.

· Attachement :
· Lien affectif avec une autre personne : mis en évidence chez les jeunes enfants par leur façon de rechercher le contact avec ceux qui s’occupent d’eux et par leur détresse en cas de séparation.

· Période critique :
· Période optimale située peu après la naissance et durant laquelle l’exposition d’un organisme à certaines expériences ou à certains stimuli déclenche un développement adéquat.

· Empreinte :
· Processus par lequel certains animaux forment un attachement au cours d’une période critique située au tout début de la vie.

· Confiance de base :
· D’après Erik Erikson, sentiment selon lequel le monde est fiable et prévisible : on considère qu’il se forme au cours de l’enfance par des contacts appropriés avec des parents ou des adultes nourriciers attentifs.

· Concept de soi :
· Compréhension et appréciation de ce que nous sommes.

· Puberté :
· Période de maturation sexuelle, lorsqu’on devient capable de se reproduire.

· Caractères sexuels primaires :
· Organes (ovaires, testicules, ainsi que les organes génitaux externes) qui rendent possible la reproduction sexuelle.

· Caractères sexuels secondaires :
· Caractères sexuels non liés à la reproduction tels que les hanches et les seins chez la femme, la voix grave et la pilosité du corps chez les hommes.

· Ménarche :
· Période des premières règles.

· Identité :
· Sentiment que l’on a de soi : selon Erikson, la tâche de l’adolescent est de forger son identité en testant et en intégrant des rôles différents.
· Identité sociale :
· L’aspect « nous » de notre concept du moi : la partie de notre réponse à la question « Qui suis-je? » provenant des membres de notre groupe.

· Intimité :
· Selon la théorie d’Erikson, capacité de développer des liens étroits et affectifs avec quelqu’un. Il s’agit d’une tâche du développement primaire qui survient à la fin de l’adolescence et au début de l’âge adulte.

· Émergence de l’âge adulte :
· Pour certaines personnes dans les cultures modernes, c’est la période entre 18 et 25 ans qui comble le fossé entre la dépendance de l’adolescent et l’indépendance totale et les responsabilités de l’adulte.

· Ménopause :
· Période d’arrêt naturel des règles : se rapporte également aux changements biologiques vécus par la femme pendant les années du déclin de sa fécondité.

· Étude transversale :
· Étude au cours de laquelle des gens d’âge différents sont comparés les uns aux autres.

· Étude longitudinale :
· Étude au cours de laquelle les mêmes personnes sont étudiées et testées à plusieurs reprises sur une longue période de temps.

· Horloge sociale :
· Organisation temporelle consensuelle sur le plan culturelle des évènements sociaux tels que le mariage, la parentalité ou la retraite.
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